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Le groupe Sirius et l'inlandsis antarctique Est 
Philip J. Holme et Stephen R. Hicock 

L'inlandsis antarctique comprend deux nappes glaciaires distinctes séparées par 
les Monts transantarctiques, une chaîne de montagnes massive qui traverse le 
continent (fig. 1). L'inland 'is antarctique Est est la plus étendue et la plus élevée 
des deux nappes glaciaires. De vastes glaciers émissaires s'écoulen t dans les cols 
des Monts transantarctiques et s'intègrent à l'inlandsis antarctique Ouest. La 
dernière fois que l'inlandsis antarctique Est a recouvert les monts transantarc­
tiques, il y a déposé le groupe Sirius, c'e t-à-dire de minces amas éparpillés de 
sédiments non triés, à de hautes altitudes (surtout>1 500 ml. Ces dépôts font 
l'objet d'un \if débat depuis 1984, date où l'on a constaté qu'ils renfermaient 
de faibles concel1lrations de diatomées (microfossiles siliceux) marines datant de 
3 millions d'années (Pliocène), 

La découverte de diatomées dans le groupe Sirius a amené des travailleurs 
à supposer que le volume de l'inlandsis antarctique Est avait été réduit d'envi­
ron un tiers au cours du Pliocène (l'hypothèse « vVebb-Harwood »), ce qui aurait 
suscité la formation d'une voie maritime peu profonde le long du versant ouest 
(v'rs le pôle) des Monts transantarctiques (Webb et al., 1984). Lorsque la nappe 
glaciaire s'est reformée, el! aurait apparemment entraîné des sédiments marins 
qu'elle aurait ensuite déposés à une haute altilllde dans les monts transantarc­
tiques. Cependant, d'autres études ont montré que les diatomées sont trans­
portées par le vent, même vers l'intérieur du continent où des diatomées ma­
rines et d'eau douce ont été trouvées dans la neige du pôle Sud (Kellogg et 
Kellogg, 1996). Par ailleurs, les indices obtenus (bIS 0 dans les carottes pré­
levées dans les grandes profondeurs d 's océans et les carottes de forage du pro­
jet de Cape Roberts terminé dernièrement) n'appuient pas la thèse d'une impor­
tante fonte de l'inlandsis antarctique ESI au Pliocène (Earrett, 1999), En fait, les 
méthodes de datation cosmogél1lques montrent que le paysage dans les vallées 
sèches (l été formé il ya plus de 3 millions d'années (p. ex" Schafer et al., 1999). 
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Par conséquent, la plupa11 des études se sont concen­
trées sur l'âge des sédiments du groupe Sirius et la détermina­
tion du moment de la dernière expansion de l'inlandsis antarc­
tique Est. Cependant, les scientiftques n'ont fait qu'un petit 
nombre d'études sur la nature géologique du groupe Sirius, Le 
présent projet est une étude détaillée des sédiments du groupe 
Sirius à trois endroits, près de la région des vallées sèches de 
South Victoria Land (fig. 1). 

Nous espérons que ses résultats nous indiqueront si ces 
sédiments ont été déposés par les glaciers des vallées ou par la 
nappe glaciaire continentale, par la glace de glacier à base 
humide ou à base sèche, à la suite d'un seul événement ou de 
plusieurs événements majeurs, et nous permettront de déter­
miner l'orientation de t'écoulement glaciaire aux différentes 
époques géologiques, Jusqu'ici, les chercheurs ont surtout 
observé les dépôts à Allan Hills, un nunatak situé au nord­

ouest de la région des Vallées sèches, un point de faible alti­
tude des Monts transantarctiques, Donc, le site peut être sub­
mergé par l'inlandsis antarctique Est durant les fluctuations de 
volume mineures. Des études sur le terrain sont également 
menées à Mt. Feather et à Table Nlountain, à environ 140 km 
au sud d'Allan Hills, 

Le groupe Sirius fournit des indices sur t'événement 
glaciaire le plus étendu qui se soit produit à Allan Hills, Il 
comprend sept amas distincts de diamictite (grès boueux com­
posé d'éléments allant des matières caiUouteuses aux résidus 
pierreux) qui reposent sur les roches sédimentaires (permo­
triassiques) beaucoup plus anciennes du supergroupe Beacon 
(fig, 2). 

Les dépôts du groupe Sirius couvrent une superficie 
totale d'envlron 4km2, et leur épaisseur atteint environ 12 m, À 
Allan Hills, le groupe Sirius est composé de deux tillites super­
posées, En 1999 et 2000, les chercheurs se sont attachés à ter­
miner la cartographie des dépôts (commencée par une autre 
équipe) et à décrire les aŒeurements prélevés sur le terrain, 
Ces derniers travaux comprenaient des mesures de t'orientation 
des pierres et de l'abrasion subie par celles-ci ainsi que des 
opérations visant à déterminer la nature et l'orientation des 
déformations observées dans le groupe Sirius. Les spécialistes 
veulent obtenir des précisions sur le style d'englaciation à la 
période de formation des dépôts, Les données recueillies à ce 
jour indiquent que les sédiments du groupe Sirius proviennent 
d'un glacier à base humide qui a complètement recouvert le 
nunatak et qui s'est écoulé vers le sud/sud-ouest. Le terrain sur 
lequel ces sédiments ont abouti a été grandement érodé à 
Allan Hllls, et l'un des buts du projet est la reconstitution de la 
paléo-topographie pour la période où les dépôts se sont formés. 
On utilise donc la technologie GPS pour cartographier la sur­
face sur laquelle reposent les sédiments du groupe Sirius, puis 
on procède à l'extrapolation des données entre les deux points, 

Parallèlement à ce projet, Hicock étudie les caractéris­
tiques glaciaires des carottes prélevées dans les sédiments du 
groupe Sirius, à Allan Hills et à Table Mountain, On utilise un 
outil à graver pour extraire les pierres de la matrice sableuse 
de tilIite (Hicock, 2000). On examine les caractéristiques 
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Figure 2 
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glaciaires de pierres pour interpréter les particularités des 
dépôts de tillile et reconstituer le comportement de l'inlandsis 
,marnique Ct. 

Enfin, en décembre 2000, nous avons trouvé à ML 
Fe3lher deux pavés de pierre dans la tillite du groupe Sirius, et 
maintenam nous sommes en train de rédiger le premier rap­
port détaillé sur c . pa 's et leur lien avec le comporlement de 
l'inlandsis antarctique Est. 
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L'assainissement des sites d'anciennes installations militaires 
dans l'Arctique canadien - intérêt des travaux pour l'Antarctique 
John S. Poland 

Dans les années 50, le gouvernement des É.-U. a construit le 
Réseau d'alerte avancé (DEY\') pour pouvoir détecter les avions 
et missiles soviétiques qui surgiraient au-dessus du pôle. Ses 42 
stations radar s'étendaient à partir de Komakuk' Beach, près de 
la frontière avec l'Alaska, jusqu'à Cape Dyer, sur la côte ouest 
de l'île de Baffin. Dans les années 60, 21 stations du réseau 
DEW ont été abandonnées. Les communications par satellite 
et les nouvelles technologies ont rendu les autres stations 
désuètes et en 1985, le Canada et les États-Unis ont signé un 
accord prévoyant le remplacement des 21 installations restantes 
par un réseau de surveillance radar moderne appelé Svstème 
d'alerte du Nord. Le projet d'assainiss ment des sites abandon­
nés a démarré avec l'achèvement du processus de modernisa­
tion, en 1993. 

Le groupe des sciences de l'environnement, dirigé par 
Dr Ken Reimer du Collège militaire royal, et les sen~ces d'ana­
lyse (AS ) dirigés par Dr John Poland de l'Université Queen's 
(les deux sont à Kingston, en Ontario) ont mené les évaluations 
environnementales pour tous les sites du réseau DEW et les 
endroits connexes. En 1991, les ministères du gouvernement 
canadien dont la mission a quelque chose à voir avec ce 
dossier ont convenu d'établir le Protocole d'assainissement des 
sites du réseau. Depuis lors, le protocole a été légèrement mo­
difié. On lui a ajouté des clauses qui tiennent compte des 
préoccupations des résidents de la région et des leçons rete­
nues du traval! d'assainissement. 

Le Protocole d'assainissement des sites du réseau DEW 
divise les tâches en trois catégories: 
1.	 Sols contaminés 

Les responsables ont établi les critères et lignes directrices 
sur le nettoyage des sites du réseau DEW en déterminant, à 
partir des données obtenues sur chaque site, le niveau de 
concentration auquel les contaminants présents dans le sol 

- surtout des BPC, du cuivre, du plomb et du zinc - pou­
vaient se propager et atteindre les végétaux ou l'atmosphère. 
Là ou les sols ont un degré de concentration supérieur à ce 
niveau, on entreprend des travaux d'excavation et de rem­
blayage, ou on expédie la matière extraite vers le Sud. Tout 
dépend des opérations techniques à effectuer, des facteurs 
économiques et de la réglementation en vigueur. 

2.	 Lieux d'enfouissement et décharges 
Dans le passé, on évacuait habituellement les déchets en les 
versant dans des décha rges (terrai ns recouverts de gran ula ts 
à divers degrés). Actuellement, chaque site d'enfouissement 
et chaque décharge sont évalués en fonction des risques à 
long terme qu'ils entraînent pour l'environnement, et pour 
assainir les lieux il peut être nécessaire de prévoir une cou­
venure supplémentaire, un système de traitement des lixi­
viats ou l'excavation complète. 

3.	 Débris et démolition des bàtiments 
En général, le protocole fait une distinction entre les 
matières dangereuses et les matières non dangereuses et 
prévoit l'évacuation des barils et de leur contenu. 

Affaires indiennes et du lord Canada ( ,IAINC) et le 
ministère de la Défense nationale (lvlDN) sont tous deux 
chargés de l'assainissement des 21 sites du réseau DEW. La pre­
mière opération de nettoyage majeure s'est déroulée en 
1995-1996 à l'ancien poste militaire situé à proximité d'Iqaluit, 
dans le unavut. La ville d'Iqaluit a fourni le matériel et la 
main-d'ceune, et les services d'analyse de J'université (ASU) 
ont assuré la gestion, la résolution des problèmes, exécuté tous 
les travaux techniques (avec UM Engineering) et fait évacuer 
les matières contaminées. 

Je suis conseiller scientifique du MAINC pour l'a sai­
nis ement des sites contaminés dans l'Arctique. Le MAINC a 
recensé plus de 1100 autres sites contaminés dans le Nord 
canadien, notamment à Resolution Island, lieu de l'un des plus 
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grands chantiers d'assainissement au Canada. La Qikiqtaaluk 
Corporation, qui appartient à la Qikiqtani (Baffin) Inult 
Association, travaille à la remise en état du site de Resolution 
Island, et les services d'analyse de l'université (ASU) four­
nissent le soutien scientifique. La formation des travailleurs 
dans la région fait partie intégrante de l'assainissement à 
Resolution Island. À divers endroits, la remise en état compre­
nait l'excavation dans le pergélisol pour l'aménagement d'une 
décharge, la conception et la construction de barrières d'iso1e­
ment pour les canaux de drainage et l'élaboration de méthodes 
d'analyse sur les lieux. 

L'assainissement des sites de la Défense nationale avance 
comme le prévoient les accords conclus par le Ministère avec 
les inuvialuits de l'Arctique de l'Ouest et les inuits du Nunavut. 
Le travail est terminé à sept endroits, et aux autres sites les 
opérations se déroulent selon un échéancier bien établi. Le 
groupe des sciences de l'environnement (ESG) a conçu des 
méthodes d'assainissement, notamment la création de barrières 
de rétention pour restreindre les panaches d'hydrocarbures, la 
biorestauration in-situ et les biopiles chauffées pour accélérer 
la dégradation des carburants. Grâce à c s techniques conçues 
pour les milieux éloignés et froid::. il est moins nécessaire 
d'utiliser des équipements et infrastructures lourds, et le travall 
d'entretien est réduit. 

Le Canada qui a participé à ces travaux possède main­
tenant un bassin de scientifiques, d'ingénieurs et de travailleurs 

spécialisés dans la remise en état des sites contaminés dans les 
régions froides. Ce groupe de spécialistes unique pourrait con­
tribuer à l'établissement de protocoles et de méthodes applica­
bles à d'autres régions froides, notamment en Antarctique. 

L'année dernlère, la British Antarctic Survey m'a chargé 
d'examiner une vieille décharge en Antarctique et de faire des 
recommandations pour l'assainissement du site. Je ne pouvais 
pas y aller, mais Natalie Plato, qui a travaillé pour l'ASU et 
UMA Engineering, était à la hauteur de ]a tâche. Elle s'est ren­
due sur les lieux et a recommandé des mesures à appliquer à 
Fossil Bluff, dans l'île Alexander. À la demande des respon­
sables, Scott Mitchell du MAINC, à Yellowknife, et moi-même 
avons visité la division antarctique australienne, en Tasmanie, 
en mai 2001, pour discuter de l'assainissement du site. 

Ces collaborations m'ont encouragé à participer, avec les 
gens de l'Antarctique, aux débats préalables à l'établissement 
de protocoles pour l'assainissement des sites des anciennes 
bases, en Antarctique. En outre, un étudiant diplômé aus­
tralien, Andrei Woinarski, a travaillé au site de Resolution 
Island l'été dernier. Dernièrement, j'ai rencontré des membres 
du CCRA pour leur parler d'une éventuelle participation cana­
dienne plus directe à l'assainissement des sites de l'Antarctique. 

Dr John S. Poland est directeur des services d'analyse. Université 

Queen's. Kingston. Ontario K7L 3N6. Courriel : PolandJ@biology. 

queensu.ca. 

Récentes contributions canadiennes à la science antarctique et bipolaire
 

Eries J. Daniels, L.E. Osterman et t\'. Januszczak 200l'-.1 

Ocean Drilling Program Leg 178 (Antarctic Peninsula): sedi­
mentology of glacially influenced continental margin topsets 
and foresets. Nlarine Geolog)~ 178: 135-156. 

M1ieller D.R W.F. VincellhJ~i.I-I.~ Poila rd et C.H. Fritsen (en 
coms d'impression). Glacial cryoconlte ecosystems: A bipa­
lar camparison of algal cammunities and habitats. Nova 
HedHligia Beihefte 

Soare, R, W.H. Pollard et D.Green 2001. A Deductive Model far 

Evaluating the Viability of Physical & Biological Terrestrial 
Analogues. EOS 82: SOl 

Terhune, .M. TC. Addy, TAN!. Jone. et H.R. Burton, 2001. 
Underwater calling rates of harp and Weddell seals as a 
function of hydrophone location. Polar Biology 24: 144-146. 

Terhun~ .M.. S.R Healcx et H.R Burton, 2001. Easily mea­
sured call attributes can detect vocal differences bw.veen 
Weddell seals from two areas. BioacoHstics 11 : 211222. 
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Les aurores au pôle Sud 
John Bird 

Le pôle Sud est le meilleur endroit pour voir certaines des plus 
splendides manifestations de la nature: halos, couchers de 
soleil et étoiles. La plus spectaculaire de ces manifestations est 
l'aurore - la nuit, des bandes de couleur traversent le ciel aux 
hautes latitudes du nord et du sud. Les aurores sont les ice­
bergs de la thermosphère - formées par le vent solaire, elles 
Hottent dans des vagues d'oxygène atomique, ce qui donne une 
magnifique tllumination. Le capitaine Robert Scott a dit qu'il 
était impossible d'assister à un si ravi cant phénomène sans 
être émerveillé, non pas par l'éclat produit, mais par la déli­
catesse de la lumière et des couleurs, la transparence, et sur­
tout l'évanescence des formes. J'ai l'un des meilleurs emplois 
au monde - la surveillance des aurores - car je travaille au 
pôle Sud où les nuits durent six mois en hiver, là où on peut 
profiter du ciel clair, de l'air léger et de l'absence de pollurion 
lumineuse. 

Je suis un scientifique canadien. Après avoir travaillé à 
Eureka, dans l'île d'Ellesmere (SaON), où je faisais des recher­
ches sur la couche d'ozone à l'aide d'un système lidar (radar­
laser), j'ai été affecté à des opérations nécessitant l'utilisation 
du système Iidar et d'une caméra ultra-grand-angulaire, au pôle 
Sud. Le pr George Papen et'le pr Gary Swenson, de l'université 
Illinois, sont les principaux chercheurs pour les deux. projets. 
Moi-même et mon épouse qui a interrompu ses études supé­
rieures en composition musicale pour m'accompagner - elle a 
trouvé un emploi de laveuse de vaisselle et d'aide-cuisinière ­
sommes les seuls Canadiens parmi les 50 personnes qui pa sent 
l'hiver ici. 

Le meilleur endroit pour observer les aurores est sous les 
ovales qui entourent les pôles géomagnétiques nord et sud de 
la Terre. L'ovale du sud, l'aurore australe, croise presque le 
pôle Sud, et on la voit aussi près de Mclvlurdo. 

L'aurore peut prendre des formes très diverses: lueur 
diffuse ou arcs distincts avec rayons, bandes, surfaces pul­
santes, maments, rideaux qui se plient, qui souvent couvrent 
tout le ciel et se déforment continuellement. Quand l'aurore se 
trouve directement au-dessus de nos têtes, elle forme une 
« couronne" et semble entourée de rayons qui s'élancent dun 
point commun au zénith. C'est comme si on regardait un feu 
d'artifice au-dessus de notre tête. Cette forme est courante au 
pôle Sud. 

L'une des formes les plus courantes est celle d'un rideau 
bleu-vert scintillant qui traverse le ciel. Il y a aussi les étroites 
colonnes lumineuses dont l'intensité fluctue rapidement. Leur 
bordure inférieure est souvent intense et parfois rouge. D'habi­
tude, le phénomène dure quelques minutes et se répète quel­
ques fois durant la nuit. De nombreux. cas où des gens auraient 
entendu J'aurore ont été signalés, mais aucune explication ou 
confirmation scientifique n'a encore été fournie. 

Pour comprendre le phénomène de l'aurore, il fam 
d'abord considérer le Soleil. À l'entour de celui-ci, une com­
plexe interaction de rayonnemcnl et de convection produit l'at­
mosphère gazeuse qu'on appelle la "couronne". Les photos 
prises durant une éclipse solaire permettent de voir la cou­
ronne ténue et des jets dispos' s radialement, comme si le 
Soleil était échevelé. Ce gaz est tellement chaud que 1s éle~­
trons sont libérés du noyau atomique et forment un plasma. A 
des températures de plus de un million de degrés Celsius, j'ac­
tivité coronale accélère continuellement et émet des particules 
qui forment un flux d'électrons et de protons, ainsi que 
quelques panicules plus lourdes qui sont projetées dans l'es­
pace et créent le vent solaire. À une vitesse de 400 kilomètres 
à la seconde, soit 0,1 % celle de la lumière, ces particules 
atteignent la Terre en quelques jours. 
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La force du vent solaire et la fréquence des tempêtes 
solaires suivent un cycle de 11 années. Actuellement, nous 
sommes près du sommet. Àcette période, les éruptions et éjec­
tions de matière coronale liées à la production accrue de taches 
solaires sont plus fréquentes - et les aurores, plus spectacu­
laires. Les autres « activités de météo extra-terrestre» dans l'es­
pace comprennent l'émission de rayons-X et d'ondes radio à 
partir du Soleil. 

Dans les aurores les plus intenses, la zone ovale au voisi­
nage du pôle Sud paraît moins régulière, et les bandes sont 
plus fréquentes. On peut donc voir les aurores à n'importe 
quelle heure du jour. Les aurores qui sont au-dessus de nos 
têtes ressemblent souvent à un Oeuve qui coule dans un sens 
perpendiculaire à l'orientation du pôle géomagnétique. Les 
aurores de faible intensité sont blanches, parce que les bâton­
nets de la rétine, la partie la plus sensible, permettent de voir 
seulement le noir et le blanc. 

Ici, à l'observatoire de recherche sur l'atmosphère, nous 
faisons une expérience de photographie des aurores dans l'en­
semble du ciel à l'aide d'un appareil qui ressemble à une 
caméra vidéo numérique qui surveille continuellement le ciel. 
Avec l'appareil doté d'un ultra-grand angulaire pointé à la ver­
ticale vers le haut, on peut voir presque jusqu'à l'horizon. 
Comme la lumière provenant de l'aurore est habituellement 
faible, l'appareil possède un intensificateur d'image. 

Avec divers filtres, nous regardons une couleur à la fois. 
Chaque couleur de l'aurore est produite à une altitude dif­
férente, ce qui nous permet de voir la structure verticale: 
d'étudier les ondes verticales dans l'atmosphère, en faisant la 
distinction entre les précipitations d'électrons à haute énergie, 
qui créent des couleurs en excitant des molécules à faible alti­
tude, et les précipitations d'électrons à faible énergie, qui ne 
peuvent pas pénétrer aussi profondément l'atmosphère. Durant 
la première partie de la saison, nous avons observé la lumière 
infrarouge provenant de la molécule hydroxyle qui se trouve 
dans une mince couche, à 90 kilomètres d'altitude. 

Le pôle Sud présente un autre avantage pour l'observa­
tion des aurores. En effet, on peut y voir des aurores de jour 
dans l'ovale auroral sur le côté de la Terre qui fait face au 
Soleil. (Aux latitudes non polaires, à midi le Soleil est soit plus 
près de l'horizon, soit au-dessus de l'horizon; donc, à la plupart 
des endroits, à midi le ciel est trop éclairé pour qu'on puisse 
voir une aurore, et l'aurore diurne est invisible.) L'aurore 
diurne est unique car elle se forme au-dessous de la faille mag­
nétosphérique. Dans cette zone les lignes du champ magné­
tique, au lieu de suivre une boucle fermée autour de la Terre, 
vont tout droit vers le Soleil - comme les lignes du champ 
magnétique à l'extrémité d'un aimant. Ici, le vent solaire peut 
pénétrer jusqu'à la basse atmosphère, au lieu de contourner la 
Terre en suivant la queue de la magnétosphère. 

Au pôle Sud, on peut aussi voir les aurores de ({ calotte 
polaire» qui se produisent à l'intérieur de l'ovale auroral. Ces 
aurores sont produites par des électrons à faible énergie qui 
dépendent de la direction du champ magnétique interplané­
taire, au-delà du champ de la magnétosphère. 

John et Jennifer Bird, qui vivent à Toronto, ont passé l'hiver austral 

2001 au pôle Sud. 
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Vingt-quatrième réunion 
consultative du Traité 
sur l'Antarctique (XXIVe RCTA), 
Saint-Petersbourg, Russie, 
8-20 juillet 2001 
Fred Roots 

Les réunions consultatives du Traité sur J'Antarctique (RCTA) 
regroupent les principaux organismes décisionnaires pour la 
mise en œuvre du système du Traité sur l'Antarctique (STA) 
qui doit régir le cominent antarctique ainsi que toutes les 
terres et les étendues d'eau situées au sud de la latitude 60 
Sud. Tous les pays qui adhèrent au Traité sur l'Antarctique 
peuvent partlciper aux RCTA. Le Canada adhère au Traité, 
mais il n'a pas de programme antarctique national; il joue un 
rôle de partie non consultative. 

La XXIVe RCTA a eu lieu il Saint-Petersbourg, en Russie, 
du 8-20 juillet 2001 Le ministère des ffaires étrangères de la< 

Russie et l'Institut de recherche arctique et antarctique étaient 
les hôtes de la réunion. Des représentants de 26 pays qui ont 
Je statut de partie consultative et de neuf pays qui jouent un 
rôle de partie non consultative ont assi té à la réunion. Des 
représentants de plusieurs organismes scientifiques interna­
tionaux et d'organismes des \J'ations-Unies étaient également 
présents. Le Canada était représenté par Mme Janet Campbell 
de la Direction des affaires autochtones et circumpolaires, min­
istère des Affaires étrangères et du Commerce international, et 
par le soussigné, qui dirigeait la délégation. 

Les points saillants « politiques" de la réunion som 
décrits ci-dessous. L'Estonie a accédé au Traité en mal 2001 
Donc, il ya maintenant 45 pa11ies au Traité. L'Ukraine a ratifié 

le Protocole relatif à la protection de l'environnement. Suite, 
une déclaration de l'Argentine annonçant la nomination d'ur 
civil au poste de directeur de sa Direction nationale de J'An 
tarctique et l'amélioration de ses programmes scientifiques, II 
Royaume-Uni a annoncé qu'il allait se rallier à ]'opiniot 
générale sur le choix de Buenos Aires comme lieu où sel'; 
établi le secrétariat permanent au Traité sur l'Antarctique 
Cette annonce a mis fin à une impasse qui a duré 12 ans dan~ 

ce dossier. Des mesures positives ont été prises pour créer It 
premier secrétariat permanent au traité qui existe depuis 4C 
ans. Les parties ont fait des progrès en ce qui a trait à la con 
clusion d'un accord devant refléter un compromis entre les dif 
férentes approches nationales en vue de l'adoption d'un régime 
de détermination des responsabilités pour les infractions contre 
l'environnement. 

Les autres points soulevés en rapport avec la « politique, 
comprenaient: l'évaluation des répercussions environnemen 
tales des activités pour lesquelles il n'y a pas de précédent sci 
entifique et des effets cumulatifs de diverses activités; la pro 
tection des espèces en voie de disparition et la limitation dt 
j'introduction d'espèces non indigènes; la gestion des zones pro 
tégées; Je « tourisme d'aventure" et les problèmes que posen 
les très gros nél\~reS d'excursion qui incluent l' ntarctique dan~ 

leur du tour du monde. Une intervention d'urgence s'impos( 
pour lutter contre l'augmentation de la pêche illégale nor 
déclarée et non réglementée dans la zone visée par la Com 
mission pour la conservation de la fauue et de la flore marine: 
de l'Antarctique (CCAMLR). 

La République tchèque a annoncé qu'clIc aimerait con 
struire une station de recherche sur l'île King George où il y ( 
déjà onze stations, ce qui a suscité un déba t ur la nécessiu 
d'éviter la concentration disproportionnée de stations de re 
cherche dans l'Antarctique. Les arguments tenaient davantag( 
compte des questions d'accessibilité et des facteurs écono 
miques que des besoins ou défis scientifiques. Les responsable: 
ont fait valoir les avantages cientifiques et opérationnels de le 
coopération entre pays et du partage des installations. 
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Le Canada a présenté Irois mémoires à la réunion: 
1.	 une déclaration pt(Jliminaire sur la position du Canada à 

propos de l'Antarctique et du Protocole relatif à la protec­
tion de l'environnement et sur l'avance du Canada qui tente 
d'intégrer les questions de j'Antarctique et de la science 
polaire aux priorités de la Conférence mondiale sur les sci­
ences de l' NESCO-CIUS pour faire suite à la présentation 
du mémoire Canada/Equateur à la XXIIIC RCTA, au Pérou 
(X, me RCTA, document 39); 

2.	 un rapport sur la visite éducmive « Smdents on lee" dans la 
péninsule antarctique et Je « Canadian Youth Statement on 
Antarctica ,,; 

3.	 un rapport sur l'avancement de l'atlas cybercartographique 
de l'Antarctique dont \a réalisation est dirigée par le centre 
de recherche géomatique et cartographique de l'Université 
Carleton, 

En outre, le Canada a participé au débat sur la perti­
nence des réali ations dans l'Arctique et l'Antarctique. En plus 
de fournit des précisions sur le travail du Conseil de l'Arctique, 
le Canada a fait part de trois projets d'envergure internationale 
pour l'Arctique dont les méthodologies ou les résultats scien­
tifiques pourraient être utlles à l'Antarctique: l'évaluation des 
répercussions du climat arctique, la carte bathymétriljue inter­
nationale de l'océan Arctique et le projet concernant l'épaisseur 
des sédiments marins dans j'Arctique. 

Parmi les nombreux domaines de recherche et les nou­
velles connaissances scientifiques qui ont été sianalés, les pro­
jet. d'exploration du lac Vostok ont susclté un grand intérêt. 
Les récentes analyses des quelques mètres de la couche in­
férieure de la carotte qui a été prélevée - on estime que la 
<rlace ne résulte pas des précipitations atmosphériques mais du 
gel de l'eau du lac - ont révélé la présence de microoraanismes 

et de particules de sédiments qui présentent un intérêt extra­
ordinaire pour la documentation de l'histoire du climat et de 
l'évolution/adaptabilité de la vie organique. Par conséquent, les 
projets actuels prévoient l'extraction d'une nouvelle carotte de 
50 mètres qui devrait fournir des échantillons supplémentaires 
différents. Après, il resterait au-dessus du lac une couche de 
glace d'environ 80 mètres non examinée par les forages. La 
Russie a présenté une évaluation environnementale initiale 
(ÉEI) pour ces travaux et promis de soumettre une évaluation 
environnementale détail1ée (ÉED) qui devrait être examinée à 
la RCTA avant qu'on entreprenne d'autres forages. Le CSRA a 
annoncé la tenue d'une réunion d'évaluation des lacs sous­
glaciaires de l'Antarctique (ÉLSGA) en Italie, en septembre. 

La nécessité d'engager une action internationale pour 
restreindre l'exploitation non réglementée des météorites a 
soulevé plusieurs questions liées aux intérêts scientifiques et 
aux politiques. Le fait que plus de 25 000 fragments de 
météorite' de l'Antarctique aient été recueillis et que la biblio­
graphie en ligne GEOIŒF recense 2 250 publications sur les 
météorites de l'Antarctique permet de constater l'ampleur du 
problème. Actuel1ement, si j'on exclut les pièces acquises pour 
les collections des gouvernements, le prix du marché s'élève à 
500-600 $US le gramme, et des pièces ont été écoulées dans 
des réseaux de vente aux enchères électroniques. Certaines 
expéditions privées ont été organisées dans le seul but de 
recueillir des météorites. Les participants à la RCTA ont tenu 
un débat sur la question de savoir si la col1ecte et la vente non 
réglementées de météorites contrevenaient à l'Article 7 du 
Protocole qui interdit j'activité axée sur les ressources miné­
rales. Les lois en vigueur clans les divers pays présentent des 
différences en ce qui a trait à [a définitions des ressources 
minérales et à la capacité de contrôler ce genre d'activités. 

L'information sur l'avancement de l'atlas cybercarto­
graphique de l' ntarctique a été bien accueillie. A cette ré­
union, les délégués ont été mis au courant des discussions 
fructueuses menées par le Canada sur le projet à la réunion du 
groupe de tmail du CSRA qui avait lieu en Italie à la même 
période, 
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Les autres nouvelles scientifiques dignes d'intérêt: les 
résultats préliminaires d'une enquête synoptique détaillée sur 
la biomasse de krill dans l'Atlantique Sud, enquête menée par 
cinq pays en collaboration avec la Commission baleinière inrer­
nationale; l'extension de l'Expérience mondiale concernant 
la circulation océanique (WOCE) de l'OMM/COI qui inclura 
les interactions entre l'atmosphère, la glace et les océans dans 
les hautes latitudes australes; l'agrandissement du {( trou" de 
l'ozone de la stratosphère dans l'Antarctique dont la superficie 
a atteint le chiffre record de 30 millions de kilomètres carrés 
(presque aussi grand que l'Afrique) en septembre 2000; 
l'avancement de la cartographie de la roche de fond pour l'in­
térieur du continent; et les nouvelles études sur Je rôle de 
l'Antarctique dans le mouvement interplaques de la croùte ter­
restre réalisées en collaboration avec l'UGGI. 

Les délégués ont présenté 38 documents de consultation 
et 82 documents d'information, ainsi que trois importants rap­
ports sur l'inspection des stations de l'Antarctique (16 stations 
ou centres de recherche ont été officiellement inspectés confor­
mément aux règles du Traité depuis la dernière RCTA). La 
Russie, l'Australie, la Roumanie et l'Estonie ont présenté des 
résumés d'études antérieures sur l'Antarctique, de travaux en 
cours et (ou) de plans pour l'avenir. Les intéressés peuvent 
obtenir des copies de ces documents (même si certains sont 
très longs) en s'adressant au soussigné. 

Un rapport technique et scientifique plus complet et une 
liste des documents soumis seront envoyés au CCRA. 

Pour plus de précisions, communiquer avec Dr Fred Roots, 
courriel: FredRoots@ec.gc.ca. 

VIlle symposium international 
du CSRA sur la biologie, Vrije 
Universiteit, Amsterdam, Pays-Bas 
27 août - 1er septembre 2001 ' 
Kathy Conlan 

Le VIne symposium International du CSRA sur la biologie a 
suscité 331 présentations en provenance de 27 pays. Six 
Canadiens y ont assisté. L'une des activités particulièrement 
intéressantes pour les scientifiques canadiens qui se penchent 
sur les questions polaires était la séance intitulée {( Antarctic 
and Arctic Ecos)'stems, Poles Apart? ". Cependant, d'autres 
thèmes ont beaucoup retenu l'attention: le rôle de l'Antarc­
tique dans les processus planétaires, le changement de climat 
et l'augmentation des rayons UVB, l'adaptation et l'évolution 
dans les environnements extrêmes, la biogéographie et la bio­
diversité dans les systèmes (sub-)antarctiques, les effets de 
l'activité humaine et la politique environnementale en Antarc­
tique. Des ateliers de planification des programmes inter­
natlonaux du CSRA ont également eu lleu. Ils portaient sur la 
biologie évolutionniste des organismes de l'Antarctique 
(EVOLANTA), le gradient latitudinal de Victoria Land, les 
phoques de la banquise en Antarctlque (APIS), la sensibilité 
régionale au changement de climat dans les écosystèmes llmné­
tiques de l'Antarctique (RISCC), les lacs sous-glaciaires et 
l'avenir du groupe de travail sur la biologie du CSRA. Les actes 
du symposium qui comprennent environ 70 présentations 
seront publlés. 

Pour de plus amples renseignements, communiquer avec Kath)' 
Conlan, KConlan amus-nature. ca. tél. (613) 364-4063. 

mailto:FredRoots@ec.gc.ca
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Conseil des directeurs des 
programmes nationaux relatifs 
à l'Antarctique (COMNAP) ­
réunion d'Amsterdam, août 2001 
Banni Hrycyk 

La filière canadienne au COMNAP s'étend de plusieurs façons. 
Le compte rendu du récent colloque canadien sur l'ex­

ploration des lacs sous-glaciaires faisait partie de la trousse sur 
le programme officiel. Comme les autres pays qui s'intéressent 
il ce dossier, le Canada a été prié de déposer officiellement son 
rapport. La délégué canadienne au COMNAP, Bonni Hrycyk, a 
demandé aux membres du COlvlNAP de considérer l'Arctique 
canadien comme un endroit analogue pour faire l'essai des 
technologies et méthodes de forage. 

Avant le réunions du COMNAP, le Canada et 14 autres 
pays ont participé à un atelier de deux jours sur la formation. 
Les responsables des programmes antarctiques nationaux 
veulent échanger leurs impressions sur le genre de formation 
(santé, sécurité, médicale, technique, orientation générale, 
entre autres) qui est offert pour le personnel opérationnel, les 
scientifiques et Jes visiteurs, afin de déterminer si des appro­
ches communes pourraient être retenues. À des fins de com­
paraison, Hrycyk a fait une présentation sur les similarités et 
les différences entre les besoins en formation et les méthodes 
utilisées pour le Canada et pour l'Antarctique. Le réseau de 
formation dont le Canada est membre prépare une enquête 
visant il recueillir des renseignements auprès des opérateurs 
nationaux et à déterminer les points communs ainsi que les 
moyens à prendre pour établir des lignes directrices communes 
à J'avenir. 

Le Canada s'est joint au réseau d'éducation (relations 
publiques surtout) du COMNAP. Durant l'année à venir, le 
groupe se consacrera à l'établissement de son mandat et d'un 
plan de travail. On a proposé, entre autres, de collaborer avec 
le CSRA à la production d'une brochure de renseignements 
généraux sur le travail du CSRA et du COMNAP. 

À Jeur assemblée annuelle, le COMNAP et le Forum of 
Arctic Research Opera tors (FARO) font rapport sur leurs acti­
vités respectives. À la dernière assemblée du FARO, à Iqaluit, 
en avril, le COMNAP a fait une présentation. À cette réunion, 
le Canada, qui assure la présidence du FARO, a fait le point sur 
les activités des responsables de la logistique dans l'Arctique. 
Les deux groupes préparent ensemble un séminaire technique 
sur les énergies de remplacement propres qui se tiendra dans 
le cadre de l'assemblée du FARO de 2003, en Suède. Afin de 
resserrer les liens avec le COMNAP sur ces questions, le 
Canada s'est joint au réseau de l'environnement antarctique. 

La prochaine assemblée du COMNAP aura lieu à Shanoa'­

hai, en juillet 2002. 

Pour de plus amples renseignements, communiquer avec Bonni 
Hrycyk, courriel: BHrycyk@nrcan.gc.ca. 

mailto:BHrycyk@nrcan.gc.ca
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Ours polaires, icebergs et saxifrages 
Ashley Stueck 

Ours polaires, icebergs et saxifrages. Ce ne sont pas ces sujets 
qui vous viennent en premier à l'idée quand vous pensez à 
l'été! Mais pour moi, ils étaient mes principales préoccupations 
cette année Durant l'été, j'ai fait une formidable expédition1 

dans l'Arctique canadien et le Grœnland avec le groupe « Stu­
dents on lce >l, d'Ottawa. Je n'oublierai jamais cette aventure. 

Chaque jour, nous étions submergés par ce que nous 
apprenaient les nombreux scientifiques qui étaient à bord. 
Chacun avait sa propre spécialité. Ils ont fait des expo é sur 
tous les sujets, depuis la politique 
des océans et les glaciers jusqu'aux 
perspectives des inuits. En tout, 
nous avons entendu 16 exposés 
durant notre courte expédition. 
Nous avons vu des choses incroy­
ables et vécu des expériences 
invraisemblables ! 

Nous avons commencé à 
rédiger notre Déclaration des jeunes 
sm l'Arctique. Durant l'expédition 

autant de résultats que la déclaration sur l'Antarctique, Elle 
présente nos points de vue sur le climat et les polluants, la 
préservation de la biodiversité, la condition humaine, la g stion 
des 3ffaires publiques et les interrapportS à l'échelle pbnétaire. 
Tous les étudiants se tiennent en cont3ct les uns avec les 
autres par courriel et par télécopieur. 

On a dit que notre expédition était un voyage qu'on fait 
« une fois dans une vie >l, mais moi je sais que j'y retournerai 
un jour. Je ne peux imaginer que je ne reverrai pas ces régions 

du monde. Le passage dans une 
zone parsemée d'icebergs de 50 
tonnes, la course folle en Zodiac, 
les randonnées pédestres et les 
périodes où nous nous empres­
sions de prendre des notes durant 
les exposés, à notre Ritz. J'ai réel­
lement savouré chaque minute de 
mon expédition, J'espère demeurer 
en contact avec tous le' membres 
de l'expédition ct pouvoir faire 

SOI en Antarctique à laquelle j'ai Partlclpansàl'expédltion,Studentsonlce.enarctque,200L partager mon expérience à tous 
parücipé, nous avons rédigé notre 
Déclaration des jeunes sur l'Antarc­
tique. Dans cette déclaration, nous avons abordé des questions 
en rapport avec l'Antarctique, fait part des opinions des jeunes 
à l'égard du continent et indiqué ce qu'il faudrait faire pour 
préserver son état actuel. Cette déclaration a été présentée à la 
réu nion du Traité su r l'Antarctiq ue à Saint-Petersbourg, en 
Russie, en mai dernier, et elle a eu de' effets notables. 

Tous ceux qui ont participé à l'expédition dans l'Arctique 
espèrent que la déclaration rédigée l'été dernier donnera 

ceux qui voudront en entendre 
parler. 

Pour terminer, j'aimerais citer les propos de notre chef 
d'expédition, Geoff Green: « Voyager, c'est faire une expérience, 
vivre une a\'enrure et apprendre, mais explorer, c'est savoir ... " 

Je veux continuer de voyager et de vivre des aventures. 
mais SUl10ut de poursuivre mon travail d'exploration. 

Ashley Stueck est une étudiante du secondaire de 14 ans de Lander. 

Saskatche an. 
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Les nouvelles en bref 

Le groupe de spécialistes de la néotectonique antarctique 
(A TE ) du CSRA a tenu un colloque à Sienne) en Italie) 
11-15 juillet 2001. Environ 60 chercheurs de 11 pays y ont par­
ticipé. L)objectif consistait à décrire les principales questions 
scientifiques non réglées) à examiner dans les cinq au dix 
ann "es à venir et à déterminer les points prioritaires à soumet­
tre à une recherche interdisciplinaire. Les exposés et la docu­
mentation offerte ont donné le ton au débat sur les priorités de 
la recherche. Vers la fin) les participant se sont divisés en 
petits groupes pour préparer des recommandations détaillées 
sur cinq programmes scientifiques de l'. TEe. Ces recomman­
dations seront publiées sous peu. 

La nécessité d)intensifier les obserration sur les tremble­
ments de terre et le mouvement de la crO\~lte terrestre a été 
souvent mentionnée. Donc, les principales recommandations 
préconisaient le renforcement des infrastructures géodésiques 
et sismologiques en Antarctique. en réseau renforcé de sites 
géodésiques (notamment un système de positionnement mon­
dial) permettra de déterminer les caract'ristiques du mouve­
mem de la croûte terrestre à l'échelle des continent. Cette 
question doit être éclaircie pour qu'on pui.. e faire la distinc­
tion entre le rebond glaciaire et les mouvements tectoniques. n 
faut aménager un plus grand nombre de centr s séismogra­
phiques pour pouvoir dresser la carte de la séismicité et mieux 
connaître la structure de la lithosphère et du manteau supé­
rieur. L)expertise canadienne dans presque tous les aspects de 
la recherche néotectonique (géologie structurale, géodésie) séis­
mologie, géomorphologie glaciaire, volcanologie) pourrait être 
appliquée à l'Antarctique. Pour obtenir de plu: amples ren­
seignements sur le colloque et la recherche néotectonique en 
Antarctique) communiquer a\'ec Thomas James. Courriel: James 
a;pgc.nrcan.gc.ca, tél. (250) 363-6403.1 

Dr Fraser Taylor, représentant du CCRA auprès du groupe de 
travail sur la géodésie et I)information géographique (GTGIG) 
du CSRA) à assisté à une réunion des coordonnateurs de pro­
jets à Sienne, en juillet 2001) pour présenter le projet d)atlas 
cybercartographique de l'Antarctique. Il a fait rapport sur 
l)avancement du projet, participé à un débat avec l'USGS, à 
Reston, en Virginie, puis à une téléconférence avec plusieurs 
membres du CCRA. Suite à la réunion de Sienne) le projet a 
été formellement reconnu comme projet officiel du GTGlG. 
Des fonds de démarrage ont été obtenus du ministère des 
Affaires étrangères et du Commerce international, et une 
importante proposition a été soumise aux responsables du nou­
veau programme du Conseil de recherches en sciences hu­
maines sur les iniüatives de la nouvelle économie. On cherche 
actuellement d'autres moyens d'obtenir un important soutien. 
Jusqu)ici) douze pays) dont la Chine, ont accepté de participer 
au projet ou manifesté de hntérêt à son égard. Dr Taylor a 
rendu visite à l'Institut antarctique de la Chine) à Wuhan, en 
aOllt, pour parler du projet. Une réunion aura lieu en Argen­
tine en décembre. L'hôte sera la di\~sion de la Patagonie du 
réseau de recherche national de l'Argentine) le CENPHT. Des 
sources internes, en Argentine) ont fourni une aide financière 
pour ce colloque. Pour de plus amples renseignements, com­
muniquer avec or Fraser Taylor. Couniel : TaylorF@carletonu. 
ca.1 

Le Symposium international 2001 sur les polynies a eu lieu 
à Québec) 9-13 septembre 2001. Il a été organisé par le Conseil 
scientifique de l'océan Arctique (CSOA) avec l'appui de la 
National Science Foundation des États-Unis et du Ministère de 
la Recherche) de la Science et de la Technologie du Québec. 
Dr J. Deming, de l' niversité de Washington, a présidé les 
réunions, et l'animateur était Dr Louis Fortier, de l'Uni­
versité Laval. 
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Le thème du symposium était « Les polynies des mers 
polaires en mutation ». Des scientifiques qui s'intéressent 
aux affaires de l'Arctique et de l'Antarctique y ont assisté à 
titre de conférenciers invités ou de col1aborateurs. La gamme 
de sujets variée, s'étendait des causes atmosphériques phy­
siques de la formation des polynies jusqu'à l'importance des 
polynies pour les populations d'oiseaux et de mammifères. Une 
séance sur la modélisation a souligné l'importance de l'interac­
tion entre les diverses disciplines. 

À chaque séance, un conférencier invité prenait d'abord 
la parole, les autres présentations suivaient, et il y avait ensuite 
une période de discussion libre et de questions. En fin d'après­
midi, des expositions ont accru la couverture scientifique et 
permis la libre interaction des participants qui ont pu établir 
des contacts et faire le lien entre les diverses disciplines et les 
pôles. Plus de 80 scientifiques d'environ dix pays ont participé 
à cette très fructueuse rencontre.• 

L'International Association of Antarctic Tour Operators 
(IAATO) a tenu son assemblée annuelle à vVashington D.C, en 
juin 2001. L'IAATO est un groupe de voyagistes auto-réglemen­
tés qui comprend 43 membres. Ce nombre a beaucoup aug­
menté; il n'y avait que sept membres au moment de la forma­
tion du groupe, en 1991. Au début, seuls les voyagistes dont 
les embarcations transportaient moins de 400 passagers pou­
vaient en être membres. Mais cette limite a été supprimée à la 
réunion de Washington, lorsque de nouvelles catégories de 
membres ont été ajoutées. Cependant, les bateaux de plus de 
500 passagers ne peuvent pas laisser débarquer leurs passagers. 
La limite de 100 passagers à terre en même temps est maintenue. 

Durant l'été austral 2000-2001, 12 248 touristes 
voyageant par bateau ont visité l'Antarctique, soit moins 
que les 14762 de l'année précédente. Cette année-là, les 
célébrations de l'arrivée du millénaire ont amené un nombre 
record de visiteurs. Àpeu près 250 ont été transportés sur des 

yachts, mais la plupart ont navigué à bord de 20 différents 
bateaux de croisière qui ont fait 131 excursions. Quatre­
vingt-quinze pour cent des passagers ont visité la région de la 
péninsule antarctique. Les voyageurs ont fait escale à environ 
150 endroits, en Antarctique. Les endroits les plus visités 
étaient Whalers Bay (79 débarquements) et Port Lochrey (50 
débarquements). Les nombres de passagers qui sont descendus 
à ces endroits sont 7065 et 5725, respectivement. 

Le nombre de visiteurs canadiens a atteint 470, soit 
environ 4 % du total. Si l'on examine la répartition par 
nationalité, les Canadiens sont au 5e rang pour la taille du 
groupe_ Viennent ensuite les groupes des E.-U., de l'Allemagne, 
du R.-U. et de l'Australie. À la RCTA de 2002, on examinera 
la question du tourisme en Antarctique, compte tenu des 
préoccupations croissantes dues à l'augmentation du tourisme 
d'aventure et des effets cumulatifs de l'accroissement du 
nombre de visiteurs.• 

Le M/V Polar Star, propriété de la société Karlsen Shipping 
Halifax, s'est lancé dans le secteur des visites touristiques en 
Antarctique. Onze voyages à partir d'Ushuaia sont prévus pour 
l'été 2001-2002. Les circuits sont offerts par Polar Star Ex· 
peditions A/S, une entreprise norvégienne/canadienne établie 
à Oslo. Le navire construit en Finlande, un ancien brise-glace 
de la garde côtière de la Suède, a été rebaptisé lorsqu'il a été 
acheté par la Karlsen Shipping, en 2000. Depuis lors, il a été 
converti au chantier de la société Verrault Navigation, à 
Québec, et il peut maintenant loger 98 passagers dans des ca­
bines modernes. Durant l'été boréal 2001, le navire a amené 
des touristes dans la région de Svalbard.• 

ANTARCTICA and the ARCTIC est le titre d'un nouveau 
livre de David McGonigal et Lynn Woodworth [ISBN 1-55297­
545-2]. FireRy Books Ltd., Toronto, 2001. 60,00 $US / 69,95 
$CAN (24 x 30 cm). 
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L'ouvrage a été réalisé par une équipe de 30 experts 
internationaux possédant une vaste expérience des questions 
polaires, scientifiques, expéditionnistes et historiens. Plus des 
deux tiers sont de l'Australie et de la Nouvelle-Zélande. Le col­
laborateur canadien est le capitaine de la Garde côtière canadi­
enne retraité, Patrick Toomy. L'introduction est de Sir Edmund 
Hillary. La première édition inclut un CD-ROM qui offre des 
guides détaillés des régions et de la faune, des photos, une 
présentation en sons et images sur l'Antarctique, ainsi que des 
renvois à 50 sites Web informatifs et des liens pertinents. Ce 
volume de 60S pages pèse près de 3 kg, un poids qui reflète le 
nombre de pages et la haute quallté du papier. 

L'ouvrage est divisé en six sections: les extrémités de la 
Terre; les régions polaires; la faune polaire; l'exploration 
polaire; la vie aux pôles; et les ressources. Il compte aussi un 
répeltoire toponymique. La section de lS0 pages consacrée à la 
faune est la plus volumineuse; elle renferme des notes sur plus 
de 100 animaux. Les cartes thématiques multicolores (au moins 
SO) indiquent la répartition et l'itinéraire des explorateurs. Le 
livre présente plus de 1 000 excellentes phoros en couleur et 
plusieurs caltes à diverses échelles. La section des ressources et 
le CD-ROM fournissent des liens fort utiles pour ceux qui 
veulent en savoir davantage sur les divers sujets. 

Seulement environ 40 pages portent exclusivement sur 
l'Arctique, Donc, l'ouvrage n'offre pas la même quantité de 
détails sur les deux régions polaires. Les deux pages consacrées 
à l'Arctique, dans la section sur la gestion des pôles, traitent 
du tourisme dans l'Arctique, Cet excellent livre, présenté 
avec goût, est offert dans un coffret spécial. Il plaira à tous 
ceux qui s'intéressent aux affaires polaires, et notamment à 
l'An tarctique.• 

Le pr Barry Narod, de l'Université British Columbia, pas­
sera l'été austral en Antarctique. Il travaillera à un projet par­
rainé par la NSF et dirigé par E. Waddington, de l'Université 
Washington, et G. Clow, de l'USGS. Pour la troisième année, 
ils iront au sommet de Siple Dome (environ Sl°S, 149°0) où 

ils prendront des mesures détaillées dans un trou foré à une 
profondeur de 1000 m. Leur but: obtenir des précisions sur la 
température à la surface, aux époques passées, à cet endroit. 
Les mesures sont établies au millième de degré Celsius. Le 
pr Narod veut tester son invention pour transmettre des 
données non pas sous forme analogique, mais sous forme 
numérique, à partir du capteur jusqu'à la surface de la 
nappe de glace. Des essais fructueux pourraient aboutir à la 
mise au point d'un système d'enregistrement des données 
allégé et moins coûteux.• 

La conférence intitulée 40 Years On: The Antarctic Treaty 
System in the 21st Century, a eu lieu du 12 au 16 novembre 
2001, à Wilton Park, au R.-U. Elle a été organisée par le British 
Foreign and Commonwealth Office, en collaboration avec le 
Fridtjof Nansen Institute (Norvège) et la Tinker Foundation 
(É.-U.). Cette activité a réuni 44 représentants de parties sig­
nataires du Traité sur l'Antarctique et d'autres États et orga­
nismes, qui ont examiné les forces et les faiblesses de l'actuel 
régime sur l'Antarctique, quarante ans après son entrée en 
vigueur, en 1961. Vingt pays y étaient représentés, ainsi que 
divers organismes, notamment le Bureau des affaires juridiques 
des Nations Unies, le CSRA, le COMNAP, l'IAATO et l'Antarctic 
and Southern Ocean Coalition (ASOC). Janet Campbell, du 
MAECI, y a assisté au nom de Mary Simon, ambassadeure 
aux Affaires circumpolaires. Les sujets traités s'articulaient 
sur deux thèmes : les mécanismes internes et les relations 
externes du système du Traité sur l'Antarctique (STA). Les par­
ticipants ont précisé les points forts et les points faibles du sys­
tème et examiné les possibilités d'amélioration. Dans l'en­
semble, les débats ont fait ressortir la solidité et la souplesse du 
STA et indiqué qu'il pouvait évoluer de manière à répondre 
aux futurs besoins. À la conférence, les représentants des 
divers pays ont exprimé le désir de voir le Canada jouer un 
rôle plus actif dans le système du Traité sur l'Antarctique.• 



16 

L'organisme « Students on lce", d'Ottawa prépare llne autre Carmack, Kathy Conlan, Fritz Kœmer et Fred Roots. Grâce 
expédition dans le Sud' Soixante-cinq étudiants et scientifiques à STRATOS Cl à RAMTel, les gens pourront voir chez eux les 
partiront le 15 décembre. Ils passeront Noël en Antarctique, à mises à jour quotidiennes sur l'expédition en visitant le site 
board du « Polar Star ", propriété de Karlsen Shi pping Ltd., Web: www.studentsonîce.com.Actuellement.SOIaccepte les 
d'Halifax, N.-É. Ils seront de retour le 29 décembre. Les étudi­ demandes des élèves et de leurs chaperons pour l'expédition 
ants partiront du Canada, de l'Irlande, de l'Argentine, des É.-U., dans l'Extrême-Arctique canadien et le Groenland prévue pour 
de l'Angleterre, de la Belgique et du Japon. L'une d'eux est le mois d'aoùt.1 
Jesse Tungilik, 17 ans, d'Arctic Bay, au unavut. Grâce au 
soutien obtenu de la Kakivak Association, du ministère or Thomas James, du Centre géoscientifique du Pacifique 
des Affaires étrangères et de Students on Ice, il sera le à Sidney, C.-B., et Dr Jo Jacka, de l'Australian Antarctlc Divi­
premier jeune inuit à mettre le pieds sur le continent sion, Hobart, Tasrnania, sont les co-organisateurs d'un atelier 
antarctique. Jonathon Shackleton, cousin du célèbre explo­ sur les couches de glace, les neotectoniques, et les fluctua· 
rateur Sir Ernest Shackleton, dirigera un groupe de sept étu­ tions du niveau marin à la réunion du printemps de l'Ame­
diants et de deux chaperons de l'Irlande. Le CCRA est ample­ rican Geophysîcal Union, à Washington D.C, 28-31 mai 2002.1 
ment représenté puisque l'équipe d'éducateurs inclut Eddy 
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